
DANS El ON 
MM. LES MEMBRES DU CONSEIL 

D'ADMINISTRATION DE LA FOIRE DE RENNES 
présentent leurs meilleurs vœux à leurs anciens et futurs 
exposants et les informent que ia DIXIEME FOIRE-EXPO­
SITION DE BENNES aura lieu cette année du 25 avril au 
S mal (Section agricole du 28 avril au S mai). 

GRAND CONCOURS 
DE VACANCES 

de l'Ouest-Eclair 
Après un long et minutieux classement 

(songez qu'il s'agissait d'examiner plus 
de 234.000 réponses et pointer plus de 
irojs millions et demi de fruits), nou» 
sommes parvenus à édifier la liste type 
qui va servir de base à la répartition des 

. 1.000 prix de ce prestigieux concours. 
Voici la composition de la liste préfé­

rentielle selon le scrutin de nos lectrices 
et lecteurs : 

PECHE 
POIRE 

ABRICOT 
RAISIN BLANC 

FRAISE 
CERISE 

POMME 
PRUNE 

RAISIN NOIR 
FRAMBOISE 

Le» quatre questions subsidiaires doivent 
être résolues ainsi : 

TOBLERONE 
TRIPLE-SEC GCILLOT 

PATE en tube des BENEDICTINS 
CAPSULE du Cognac MARTELL 

Nous prions tous les concurrents de bien 
vouloir nous excuser d'avoir mis leur 
patience à contribution, mais en raison du 
succès sans précédent remporté par cette 
agréable compétition, et le soin avec lequel 
sous ayons entouré toutes les opérations, 
ce délai nous était indispensable. 

Dans une quinzaine de jours nous com­
mencerons la publication de la liste des 
gagnants. 

. NOS ENQUETES 

« Il y a des mécontents, et ce n'est 
pas sans raison. Un médecin m'a dé­
claré : Je vais être obligé d'augmenter 
mes tarifs car nous sommes forcés de 
faire partie du syndicat des médecins, 
et d'appliquer le pria, syndical,: c'est-à-
dire le prix fort. Sans cela on nous 
défend de soigner les assurés sociaux. 
D autre part les caisses ne veulent 
avoir affaire qu'apx médecins syndi­
qués et nous ont envoyé, une liste des 
médecins qui n'ont pas voulu se syn­
diquer, en nous faisant connaître 
qu'ils ne sont pas hxbitués à soigner 
les assurés sociaux et qu'elles ne paie­
raient pas, pour les soins donnés par 
eux. t 

Cette lettre suscitera évidemment 
des polémiques. Il est certain qu'il y 
a un malaise. D'où provient-il? Quelle 
en est la cause réelle ? Il faut que 
nous le sachions. C'est une question 
Importante qu'il convient d'éclalrcir 
entièrement et en toute loyauté. 

René FÈVE. 
Voir le numéro du 1" lanvier. 

AU BON MARCHÉ 
Maison A. BOUCICAUT, PARIS 

EXPOSITION DE BLANC 
Tous les ans, en Janvier, l'Exposi­

tion de BLANC du BON MARCHE 
constitue une manifestation commer­
ciale^ dont on peut dire qu'elle est vrai­
ment unique au monde. 

Pour en maintenir le renom mon­
dial, le BON MARCHE offre cette an­
née, à sa clientèle, des centaines de 
millions de marchandises toutes d'un 
choix incomparable et d'une qualité 
inégalable, à des prix sensationnels 
inférieurs aux cours du jour. 

Pour le Catalogue et tous renseigne­
ments, s'adresser à M. GLAIS, 12, rue 
de l'Arsenal à RENNES. 

TOUT EST BIEN QUI FINIT BIEN 

UNE VISITE m SANATORIUM DE PEN-BRGN 

Y a-t-il boycottage 
de la ioi 

des Assurances Sociales ? 
9JÎ-. 

Nous avons publié dans l'Ouest-
Eclair du lu janvier, une Interview du 
dofcter Marquis, au sujet de certaines 
plaintes formulées contre la majora­
tion du tarif des médecins, après l'ap­

plication de la loi des Assurances so­
ciales. Nous avons reproduit exacte­
ment ce que le président du Syndicat 
médical d'Ille-et-Vilaine a eu l'ama­
bilité de nous dire. Nous exprimions 
cependant la crainte que tout ne se 
trouvât pas terminé après la publica­
tion de cette mise au point et qu'il y 
eût encore beaucoup à dire. 

n semble que cette loi de prévoyance 
sociale ait été acceptée comme à /re­
gret dans un certain nombre de mi­
lieux. D'autres ont mené campagne 
pour la faire échouer. Il règne par­
tout un malaise qu'il convient de dis­
siper. Y parviendrons-nous ? C'est 

' notre désir le plus cher. Il ne faut pas 
que la loi. dont le principe est excel­
lent, et qu'il faut soutenir comme une 
conquête des classes laborieuses, serve 
de cheval de bataille des deux côtés 
de la barricade. Nous voulons dénon­

c e r les abus et en obtenir la réforme 
si cela est possible. 

Il le semble bien, si l'on en croit ce 
que nous ont écrit certains de nos lec­
teurs. L'un d'eux, correspondant d'une 
caisse primaire des Côtes^du-Nord. ha­
bitant une grosse aglomération de 
l'arrondissement de Oman (que nous 
lie nommerons pas pour des raisons 
faciles à comprendre) nous commu­
nique la lettre suivante : 

t Je suis bien pince pour parler des 
abus qui «e glissent dans l'application 
de la loi des Assurances sociales étant 
le correspondant d'une caisse pri­
maire des Côtes-du-Nord. Eh bien ! a 
X.... et dans la région de Pîoubalay et 
de Matignon, tl m'est assure que le 

'prix de la connotation chrr es méde­
cins était de 10 francs, r de 12 au 
domicile des clients dans j'jggiomé-
tion des communes. 

« Je puis l'affirmer en ce qui con­
cerne ma commune de X... J'ai vu 
déjà beaucoup d'assurés sociaux qui 
m'ont dit payer ayant l'application 
de la loi. 10 et 12 francs Depuis l'ap­
plication Ils n? s'expliquent pa^ com­
ment il se fait qu'ils paient 15 et 
20 francs, quand les caisses ne les 
remboursent que sur un tarif de res­
ponsabilité bien moins élevé. 

Des précisons 
« Ainsi pour une visite payée 

20 francs par un assure il ne im sera 
remboursé que 9 (r 50 par la caisse 
c'est-à-dire avec un# déchet de 52 % 
alors que la loi prévoit â la charge de 
1-assure 15 ou 20 % en plus, suivant sa 
catégorie. // résulte de cela qu'un ou­
vrier qui paie peur une assurance ma­
ladie inr-fHHt* 40 'rawff r>nr mots est 
ohline d" ptivt* rs'vf d* la moitié des 
jfitf ii« r>i*-*<vv> • «F <;1r mirait erces 
si' Voila pourouoi on affirme que la 
loi profite à certaines classes de la 
société. 

L' (( Armorique » de Bizerte 
aux sinistrés de la mer 

« Le Petit Matin » de Tunis, rend 
compte d'une belle soirée organisée à 
Bizerte pour venir en\ aide aux vic-
mes de la tempête des 19 et 20 sep­
tembre. 

En voici quelques extraits : 
« A Bizerte, ville maritime où l'élé­

ment breton est largement et honora­
blement représenté, la Société 1' « Ar-
morique », que préside avec une telle 
activité M. Guénédal, capitaine àr 
port, vieux loup de mer, se devait d'or 
ganiser une fête afin de recueillir que' 
que argent pour l'envoyer là où l'or 
en avait besoin. 

t Le but était donc tout à fait loua 
ble et le public répondit à l'appé­
tence. 

« La salle est comble et nous notons 
la présence de toutes les autorités ci­
viles et militaires. 

« L'amiral Bréart de Boisanger, 
commandant en chef arrive et « La. 
Marseillaise » est exécutée. Toute la 
salle est debout. De gracieuses jeune* 
filles, originaires de Bretagne, vêtues 
du somptueux costume de Pont-Aven, 
riche de velours, colerette en dentelle 
et « coueffe ». Mlles Guégueu, Le Râle 
et Rouiné offrent à Mme de Boisan­
ger une magnifique gerbe de fleurs, 
hommage des Bretons à une Bretonne 

« La Symphonie Bizertine, dirigée 
par M. Cardinale, cet excellent chef 
de musique si apprécié des bizertin* 
est en place et elle exécutera de ma­
gistrale façon, pendant toute la durée 
du concert, les œuvres les plus di­
verses. 

« En deuxième partie, nous avons 
applaudi très sincèrement les artistes 
d'une pièce en un acte : « Pleur 
d'ajonc », pièce de Botrel, barde bre­
ton et, ne l'oublions pas, barde de* 
armées de la République. 

« Ensuite vint le chant national bre­
ton « Bro Goz Ma Zadou », exécuté 
par un chœur fort bien constitué. 

« En résumé, charmante soirée. 
t « Aussi, M. Génédal. président de 

1' « Armorique », avait un large sou­
rire quand il nous déclara que « Ma 
Doué », cinq mille francs au moins 
seraient envoyés pour venir en aide 
aux sinistrés bretons. 

« Et cela est beau ! 
« Alexis ROY. 

« Nous ne saurions oublier que 
240.000 bretons sont morts sur terre et 
sur mer, pendant la grande guerre. 

.« Ce chiffre a été évoqué au bas 
d'une aquarelle placée près du plateau 
à l'entré?, représentant le Christ pr 
deux vieilles bretonnes agenouillées. 
Pour fond la mer, la mangeuse 
d'hommes. 

« Nous avons également omis de 
dire dans le corps de notre article oue 
pendant le chant national breton, des 
projections ont été faites et, sur 
'.'écran apnarût le monument qui est 
"••> COUFS de construction à Sointe-Anne 
'i'Aurav pour honorer la mémoire de 
tous ces morts, dont le nom sera gravé 
dans le granit, suprême hommaere 
rendu à la mémoire d'une réeion te­
nace qui a donné â la Patrie le 
sixième de ses morts. — A. R. » 

AU THEATRE DE RENNES 
, DIMANCHE MATINÉE 
'Dernière Représentation de 

nue de Bretaone 

Nos lecteurs n'ont pas perdu le sou­
venir de l'information que nous avons 
publiée récemment à cette même pla­
ce à propos d'une pseudo épidémie qui 
se serait produite à Pen-Bron, causant 
la mort de quelques enfants. Il s'a­
gissait — nous l'avons précité à l'épo­
que — d'un malentendu. 

Voici le récit d'une visite faite par 
notre rédacteur nazairien au sanato­
rium de Pen Bran... où l'on rit et où 
l'on guérit : 

SAINT-NAZAIRE, 2 janvier. — (De no­
tre rédaction nazairienne). — Vous 
connaissez la phrase lugubre, mise par 
le Dante à la porte de son Enfer : 
Vous qui entrez, abandonnez sur ce 
seuil toute espérance ! 1 

Après avoir quitté Guérande, j 'avais 
erré dans le marais salant par ' des 
chemins creux, bordés de pierres 
moussues. 

De temps à autre, de curieux villa­
ges étaient traversés. C'était diman­
che. Les hommes avaient revêtu la 
blouse bleue très coûte et coiffé le 
chapeau aux larges bords. Ils s'attar­
daient en groupes à l'entrée de ces 
hameaux dont les maisons étaient 
campées à la diable, au long de la 
route. 

Le damier des salines se prolongeait 
à l'infini au pied des collines, qui cou­
rent de Guérande à Piriac et se héris­
sent de clochers fameux. 

Le sanatorium 
Çà et là, quelques rares muions.... 

Des boqueteaux de pins échevelés par 
les grands vents du large. Et puis sou­
dain, tout au bout d'une presqu'île 
sablonneuse qui enfonce son coin 
dans le bleu de l'Océan, entre la ma­
gnifique baie de La Turballe et le 
Traict du Croisic, une façade de gra­
nit aux lignes harmonieuses, avec un 
pavillon central imposant, et deux au­
tres plus petits à l'extrémité des ailes. 
C'était le sanatorium marin de Pen­
Bron. 

La barrière de clôture-à peine fran­
chie, je cheminai entre de merveilleu­
ses pelouses, évoquant celles des 
somptueux châteaux de Chaumont, de 
Cheverny ou de Chambord. 

« Vous qui entrez, laissez... toute 
espérance. » Malgré moi, ces mots 
bourdonnent dans ma mémoire telles 
des mouches malfaisantes qui vous 
importunent. 

De loin, on se figure, en effet, que 
Pen-Bron est quelque chose comme 

par . miracle, une source Inépuisable 
d'eau pure. Le climat était idéal, ni 
trop froid en hiver, -ni brûlant en été. 
L'air était chargé d'efflues marines. 
La lumière inondait ce coin de terre. 
Bientôt des arbres s'élevèrent, dont les 
frondaisons tranchaient sur le oleu in­
tense de l'Océan. Les vieilles construc­
tions du début apparurent insuffisan­
tes. Des co.icours précieux s'offrirent 
spontanément. C'était lé succès. L'as­
sociation de . l'hôpital marin de Pen-
Bron fut définitivement fondée et un 
décret du 3 juillet 1893 lui donna la 
personnalité officielle et légale en la 
reconnaissant comme établissement 
d'utilité publique. 

Dès lors elle pouvait posséder et re­
cueillir des libéralités. Des interven­
tions lui firent obtenir de fortes alloca­
tions sur les fonds du Pari-mutuel. Les 
dons se multiplièrent. On avait désor­
mais les possibilités de s'agrandir. Cent 
hectares furent achetés. Derrière la 
façade qu'on aperçoit de tres loin, deux 
longues lignes de bâtiments s'allon­
gèrent. L'une face à l'Océan, composa 
le quartier des garçons. La seconae re­
gardant l'éparpillement des maisons 
du Croisic, par delà le Traict, fut réser­
vé aux filles. 

Au milieu au rectangle, une cons­
truction transversale contient les cui­
sines et les réfectoires. Nous eûmes 
aussi une lingerie, une buanderie, puis 
une basse-cour, des étables et un jardin 

Toutes les salles sont munies d'un 
service d'eau, éclairées a l'électricité 
et chauffées à la vapeur. 

Les dortoirs sont bordés de terrasses 
vitrées, sur lesquelles il est facile de 
transporter les malades pour les faire 
bénéficier des rayons du soleil, car, 
voyez-vous, l'héliothérapie est encore 
le grand moyen de guérison. » 

Sœur Leroy glisse à travers le gigan­
tesque sanatorium... A sa suite, je vi­
site les salles d'opération, de stérilisa­
tion, les appareils radioscopiques, les 
divers laboratoires... Tout est d'une 
propreté admirable. Voici les lits 
blancs... Rien de funèbre. Les jeunes 
filles, atteintes de coxalgies, de mal de 
pott, de tumeurs des articulations 
d'ostéites ou d'adénites, ont mis co­
quettement dans leur chevelure des 
rubans de couleur vive. Elles sourient 
quand Mme la Supérieure, en passant, 
les appelle « ses grandes paresseuses ». 
Là-bas, un rez-de-chaussée pimpant et 
tout neuf. C'est la pouponnière... Elle 

'Phoio J. HETTRTEBISE, Le Pouliguen). 
Le grand sanatorium de Pen-Bron, vu de face. 

un vestibule de la mort, encombré de 
petits lits blancs sur lesquels sont al­
longés des corps d'enfants, de jeunes 
filles, au visage de cire, portant déjà 
l'empreinte de la Camarde. 

Allons donc ! La devise de l'immense 
sanatorium, c'est : Rire et guérir. 

Des voix jeunes, agréables, psalmo­
dient les Vêpres quand j 'entre dans la 
superbe chapelle. Ces centaines d'en­
fants, garçons et filles, vont « s'égail­
ler » tout à l'heure dans ' les cours'de 
récréations et folâtrer autour des cor­
nettes des Sœurs de Saint-Vincent-de-
Paul, mouettes blanches palpitant au 
souffle de l'Atlantique. 

Ce que dit la sœur supérieure 
Ecoutez ce conte de fée que me 

narre la supérieure, sœur Leroy, après 
l'office : 

« En 1887. quelques hommes de bien, 
séduits par les résultats qu'on obte­
nait un peu partout, grâce a un séjour 
prolonge au bord de la mer, dans le 
traitement des enfants anémiés, scro-
fuleux ou rachitiques, décidèrent 
d'acheter à la pointe de Pen-Bron les 
bâtiments d'une ancienne usine .de 
conserves, les aménagèrent sommai­
rement, s'assurèrent la collaboration 
des sœurs de notre Congrégation et 
reçurent quelques enfants malades. 
Les résultats furent concluants. Cha­
que visiteur officiel s'extasiait sur cet 
emplacement unique, séparé du Croi­
sic par un bras de mer de 800 mètres, 
et ourlé, de l'autre côté, par les vagues 
d* la baie de La Turballe. 

Dans le sable lourd et doré on trouve, 

a été inaugurée il y a quelques mois 
et donne asile à 44 enfants de deux ans 
à trois ans et demi. Chambres d'isole­
ment, salles de pansements et de 
bains, locaux de récréations n'ont rien 
à envier aux hôpitaux les plus moder­
nes et les mieux outillés. 

Dix bambins ont abandonné leurs 
jouets et les crèches de Noël pour se 
cramponner à la robe de sœur Leroy. 
La religieuse traîne un instant après 
elle cette grappe humaine. 

« Ces petits farceurs, me dit la Su­
périeure, se sont amusés — du moins 
quelaues-uns — à avoir la rougeole. » 

« Il y a eu plusieurs décès. L'épidé­
mie fut vite enrayée. Elle a. aujour­
d'hui, complètement disparu. Un mé­
decin-chef, ancien interne des Hôpi­
taux de Paris, est attaché au Sanato­
rium depuis sa fondation. Un docteur 
du Croisic fait, chaque jour, la visite 
des salles. Un chirurgien spécialiste, 
un ophtalmologiste et un dentiste 
viennent périodiquement de Nantes 
Enfin, nous avons deux internes qui 
logent à Pen-Bron. Joignez à ce corps 
médical des infirmières, des surveil­
lantes et nos'sœurs très vigilantes... 

— Les maladies, Mme la Supérieure, 
n'ont qu'à bien se tenir. 

— Elles sont débusquées tout de 
suite 

— Combien avez-vous de pension­
naires actuellement au Sanatorium ? 

— 600 ; maiô ce nombre est presque 
doublé pendant l'été. Il nous vient des 
malades de tous îes points de la Fran­
ce. Les familles sont tenues au cou­

rant de l'état de santé des enfants 
aussi souvent qu'elles le désirent. 

Les Administrations qui nous con­
fient des pupilles reçoivent chaque 
mois un rapport médical. 

— Et le régime ? » 
* Ici l'on rit et l'on guérit 

— Oh 1 très doux. Vous avez lu la 
devise de l'établissement : « Ici, l'on 
rit, et l'on guérit. » C'est tout un pro­
gramme qui se cache sous cette ensei­
gne Nos cours de récréations reten­
tissent, lorsqu'il fait beau, de mille 
cris joyeux. Rondes, jeux divers, pro­
menades, bains de mer alternent. Aux 
mauvais jours de pluie et de brume, 
le théâtre et le cinéma fonctionnent. 
Notre salle des fêtes n'engendre pas 
la mélancolie. 

Nous avons également un local dit 
« Jardin des Enfants •>. On fait là de 
la gymnastique, .du solfège, de petits 
travaux manuels, des chants mimej 
et... de la diction. 

— Et les repas ? 
— Voici un menu de dîner : soupe 

grasse, viandes grillées, légumes, des­
sert, vin rouge de Bordeaux (25 a 30 
centilitres par enfant). 

Avant de prendre congé de sœui 
Leroy, qui est décidément une supé­
rieure de génie, nous jetons un coup 
d'œil sur le Livre d'Or du Sanatorium. 
A côté des signatures du président 
Deschanel s'.étalent celles de plusieurs 
ministres, de généraux, d'amiraux, de 
personnalités en vedette, appartenant 
à plusieurs nations. 

Le corps médical, depuis les doc­
teurs Dlanoux et Bureau, a toujours 
été attiré vers Pen-Bron. Des sommi­
tés sont venues sur cette presqu'île 
Après une visite minutieuse... et scien­
tifique de rétablissement, elles sont ie-
parties enthousiasmées vers l'Espagne, 
le Portugal, la Suisse, la Belgique, l'Al­
lemagne, l'Autriche ou la Hollande. 
Auparavant, elles ont écrit sur les pa­
ges du registre des hymnes de recon­
naissance et d'admiration. 

Le petit cimetière 
Figurez-vous une nécropole perdue 

dans le Sahara. Le sable a envahi les 
quatre rangées de tombes qui s'ali­
gnent à droite et à gauche d'un cal­
vaire central. 

Les petites croix de bois portent un 
nom. une date, et c'est tout: Même les 
entourages des fosses sont ensevelis 
sous les monceaux de grains fauves 
pailletés d'or, roulés par le puissant 
souffle de l'Océan jusqu'au milieu de 
ce cimetière étrange, dont les quatre 
murs se dressent entre deux eaux. 

Les gisants n'ont ni fleurs, ni cou­
ronnes. Us dorment au fracas des va­
gues, sous une couche légère de ce 
sable chaud qui a jadis réconforté 
leurs pauvres membres atrophiés. Ce 
sont des enfants de 6 à 15 ans, jeunes 
gens et jeunes filles. Us composent un 
détachement d'une soixantaine d'uni­
tés... Comme pour les garder pendant 
l'éternel sommeil, voici des religieuses, 
sœur Odile, sœur Hélène, Files de 
là Charité de Saint-Vincent-de-Paul 
Leurs tombes sont aussi modestes que 
celles de leurs pensionnaires. U y n 

seulement, sur la Croix qui mentionne 
leurs noms de religion, un mot de plus 
« Magnificat !!! » 

C'est celui d'un cantique d'allé­
gresse. Il remplace le sombre « De 
Profundis ». Décidément tout est gai, 
a Pen-Bron. même la Mort. 

J. M. 

UNE BIJOUTERIE NANTAISE 
CAMBRIOLÉE 

90.000 francs de bijoux 
disparaissent 

NARTES, 2 janvier, (De noire rédac­
tion Nantaiseï — Un vol d'une gras* 
se importance, pour Nantes du m o a R 
a été commis dans la nuit du pre­
mier au 2, a un»" heure "Hi'il n'est pas 
possible de fixer, dans une bijouterie, 
sise 7, place Félix Fournier et appar­
tenant à M. Péan. demeurant 24. rue 
de la Fosse. 

Le malfaite"! peut-être » multiple» 
a fracturé a l'aide d'une forte pince, 
la porte ouvrant du couloir desservant 
l'immeuble our l'escalier qui commu­
nique avec - magasin. Une fois dans 
la place, il a ctû se diriger directement 
vers la vitrine où il a fait main bas­
se sur des bagues, avec brillants, des 
montres en n des couverts d'argent, 
etc. . 

M. Péan avai» quitté son magasin 
jeudi matin a H heures et c'est dans 
la matinée d'hier, à 9 heures, que le 
vol a été constaté par son apprenti, 
le" jeune Albert Baudet, nui venait 
prendre son travail. 

Un inventa're aussi préci.- que pos­
sible a permis au bijoutier d'évaluer 
le montant ies bijoux volés à plus de 
90.000 francs, dont heureusement. la 
plus grande partie lui sera rembour­
sée par une assurance. 

Le cambrioleur devait sûrement 
connaître les lieux et leur disposition. 
Il fallait qu î! sût. en particulier, que 
la vitre s'ouvrait de l'intérieur en pi­
votant sur les gonds comme une por­
te. Il n'avait qu'a tirer sur un côté 
pour avoir ae\ant lui les tablettes de 
verre où ' s bijoux s'étalaient. 

Il eut pu. d'ailleurs, faire un choix 
plus heureux pour lui, car il a dédai­
gné des bague? d'une grande, valeur 
pour prendre surtout ce qui brillait. 
Il ne s'agirut donc pas d'un proies-
sionnel du vo; dans les oijouteries. 
Ne serait-on rlV-. en présence du même 
individu qui cambriolait dans des cir­
constances c r i b l a blés ic magasin ae 
coiffure de '.a rue Haudaudine ? 

Car. nous u- croyons oas que ce 
voleur ait rté arrêté. 

Ecole Pratique d'Horticulture 
SAINT-tLAN, près SAINT-BRIEUC 

Durée des cours : trois années pour 
Jeunes gens de 13 â 16 ans. Pour tous 
renseignements, s'adresser à M. le Su­
périeur Ecole Saint-Ilan, par YffiniaC 
CCôtes-du-Nord). 
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AUJOURD'HUI 
Au coucher du soleil, clôture de la 

chasse. 
Pharmacien de service. — M. MOUS-

sler, rue Paul-Baudry. 
Offices religieux. — A Saint-Louis, 

messes basses à 6 h.. 7 h. 30, 9 h. ; 
srand'messe à 10 h. 30 : vêpres à 
14 h. 30. — A l'Immaculée : messes 
basses à 6 h. 30, 7 h. 30, 8 h. 30 ; 
grand'messe à 10 h.; vêpres a 14. h. 

Au stade. — A 14 h. 30, match de 
rugby entre Gallia Sports Nantais (2) 
et F. C. Tonnais (2). 

Au cinéma. — La divine croisière. 
Au théâtre lyrique. — A 15 heures : 

Joséphine vendue par ses sœurs ; à 
20 h. 45. Carmen, opéra comique en 
4 actes. 

LE GRAND BAL DU TIMBRE 
ANTITUBERCULEUX 

Autour de l'agression 
de Saint-Dènis-la-Chevasse 

avec M. et Mmr CUEFF et leur 
groupe de chanteurs et danseurs 
de Pmt-Aven qui feront leur.' 
arH*"\' dimanche soirée 

LES S A L T V ^ f l D B 
• Hhotn .1 HFUHT«;H»SP Le Pouliguen ; 

On meurt moins à Pen- Bron qu'ailleurs. 
Le petit cimetière de Pen- B ron, envahi par les sables de la mer. 

Il ne compte que 6$ tombe» échelonnée* de Vannée 1800 à 1030. 

C'est oujourd'hui, dimanche 4 jan­
vier, à 8 h, 30. qu'aura lieu, dans les 
salons de la Chambre de Commerce, 
le grand bal organisé au profit de 
l'œuvre du timbre antituberculeux par 
le Syndicat d'Initiative de La Roche-
sur-Yon. 

Cette soirée qui est préparée avec le 
plus grand soin, depuis plusieurs se­
maines, parait devoir obtenir un très 
vif succès en raison du grand nombre 
de cartes qui ont été demandées. 

Par ailleurs, des indiscrétions nous 
ont permis d'apprendre que nombre 
de jolis doigts — nous pourrions dire* 
des doigts de fées — s'emploient acti­
vement à la confection et à la décora­
tion de bonnets avec des timbres an­
tituberculeux. C'est à qui rivalisera 
d'ingéniosité pour réaliser les modèles 
les plus riches, les plus originaux ou 
les plus élégants et obtenir, ainsi, les 
suffrages du jury. 

Car, ne l'oublions pas, le Comité 
d'organisation *de la fête entend ré­
compenser dignement les charmantes 
artistes. 

Plus de vingt-cinq prix seront attri­
bués; tous ces prix sont dès objets de 
valeur qui plairont certainement aux 
auréates. ê 

Comme nous l'avions annoncé, des 
chants seront exécutés au cours de la 
soirée. Quatre artistes bénévoles ont 
bien voulu promettre leur concours en 
raison du but charitable de la fête. 

Nous les remercions vivement de 
leur généreuse pensée et nous sommes 
persuadés qu'il y aura une nombreuse 
affluence à les applaudir. 

Que tous les fervents de la danse et 
de la belle musique se préparent donc 
à passer une soirée des plus agréables, 
où tout a été prévu pour que régnent 
l'entrain et la 1oie palliées par l'élé­
gance* et le bon ton 

Les personnes qui n'auraient pu se 
procurer des cartes, avant dimanche, 
se feront délivrer des tickets à l'en­
trée du bal À part ir de 8 h. 30. 

Nous apprenons que le portefeuille 
de M. Siret, -cultivateur a La Mar­
celle de Saint-Dènis-la-Chevasse, c,ui, 
le soir de la foire des Lues, après 
avoir été sa.uvagement frappé, fut dé­
pouillé d'une somme de plus de 8.000 
francs, vient d'être découvert dans 
un champ de choux, non loin du lieu 
de l'agression. Le portefeuille avait 
été complètement vide de son contenu. 

L'hypothèse assez problématique 
d'ailleurs de l'oubli d'une certaine 
somme dans le portefeuille du cultiva­
teur par son agresseur est donc dé­
truite. 

Un problème se pose toujours : Si 
Vanier est le coupable (et il est le 
coupable, nous avons donné assez de 
preuves convaincantes de sa culpabi­
lité pour qu'il soit besoin d'insister 
malgré les dénégations formelles dn 
nomade) qu'a-t-il fait des 1.500 iranea 
qui manquent? 

Nous avons dit qu'il ne pouvait le» 
avoir dépensés entre le moment de 
l'agression et son arrestation presque 
immédiate. Mais alors qu'en a-t-il 
fait ? 

C'est son secret. Se décidera-t-il à 
faire à Af. le Juge d'instruction dea 
révélations Qu'il n 'a pas daigné faire 
aux gendarmes? 

Quoi qu'il en soit, le nomade est tou­
jours à la maison d'arrêt de La Ro­
che-sur- Yon dans l 'attente de la <îé-
cision oui sera prise à son égard. 

Sera-t-il jugé par le tribunal cor­
rectionnel ou aura-t-il l'honneur des 
Assises? 

C'est ce que nous saurons évidem­
ment avant peu de temps. 

%%.% 

DANS L'ARMÉE. — Nous appre­
nons l'inscription au tablea:i d'avance­
ment pour le grade de chef de batail­
lon du capitaine Fontenay de la gar­
nison de La Roche-sur-Yon. 

Au capitaine Fontenay, si avant»-
seusempnt connu dans notre ville. -
nous nffrnns nos b'en sincères félici­
ta tions pour cet' avancement si mérité. 

REMERCIEMENTS 
SAINT-BRIEUC - MONTAUBAN-

^ ' -BRETAGNE- — La famille Collln 
remercie bien sincèrement les personnes 
-nui lui ont témoigné leur sympathie à 
' o c c ^ i n du décès de 

;,ïadame Amédé COLLIN 

bec sana-tilistes possèdent un Journal 
complet, documenté et intéressant. 8a 
Usent le Petit Radio. Un an : 30 fraocs. 




